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Passer ainsi , que nous avons déjà, à plu-

sieurs reprises, engagé les électeurs patriotes du Rhône à se ' 

préparer à la lutte électorale ; leur inertie, en face des méfaits 

qui se révèlent de toutes parts , serait coupable. En politique, 

il ne faut jamais cesser de lutter ; les minorités sont toujours 

fortes quand elles ont pour elles le droit public et l'intérêt 

général. 

Que demandons-nous au corps électoral? Rien que de con-

forme à ses propres intérêts, rien que de juste et même de 

légal. La légalité est violée; nous le conjurons de nous aider à 

forcer le pouvoir à la respecter. Nos finances sont gaspillées; 

nous le supplions de vouloir bien nommer des députés qui ne 

ferment pas les yeux sur les dilapidations, qui ne les autorisent 

pas par leur cynique abandon des intérêts de l'Etat. La cou-

ronne a empiété sur le pouvoir électif ; nous engageons les 

électeurs à rentrer dans la plénitude de leurs droits, à faire 

enfin qu'on ne se serve pas d'eux comme de vils instruments 

de domination. Toutes les ressources de l'Etat sont engagées 

pour de longues années; nous voudrions qu'ils songeassent à 

arrêter dans cette voie de dépenses exorbitantes un pouvoir 

qui nous conduit droit à la banqueroute. Il ne s'agit pas ici 

d'ébranler les institutions, mais d'empêcher leur ruine, et de 

sauver le pays des plus graves perturbations; cela vaut bien la 

peine, selon nous, qu'on s'en occupe, et si on veut le faire uti-

lement, il nous semble que le temps ne sera jamais plus op-

portun. 

Le ministère est prêt, que l'opposition se prépare donc; il a 

ses statistiques bien faites, faisons les nôtres ; il a plaidé sa 

cause auprès de tout électeur bien pensant, plaidons la nôtre 

coram -populo, et rappelons à tout électeur indépendant l'in-

térêt du pays et son propre intérêt j surtout ne nous laissons 

pas aller à l'insouciance. C'est le môment ou jamais de nous 

rappeler cette maxime de l'opposition de la Restauration : 

Aide-toi, le ciel t'aidera. 

On lit dans le Mercure Ségusien : 

« La grève des ouvriers mineurs recommence. Dès lundi, elle 

s'est étendue tout-à-coup, sans être déterminée par aucun nouvel 

incMent, aux divers puits de La Roehe, du Gagne-Petit, du Treuil, 

de Bérard, de Méons, en un mot à toutes les exploitations de la 

commune d'Outrefurens, ce qui forme à peu près le tiers du bas-

sin total de Saint-Etienne. » 

CONSEIL Ht \l( I!HI, DE I,V«V. 

RAPPORT 
Sur les projets divers de distribution (Veaux dans l'intérieur de la ville 

PAU M. PRUNELLE. 

(Suite.) 

Quant à la durée des travaux entrepris, évidemment, un aqueduc en 

bonne maçonnerie dure plus et n'est pas sujet aux mêmes réparations que 

les machines hydrauliques, quelle qu'en soit la nature. Vraisemblablement 

nous ne saurions rien, ou du moins très peu denhose, de la manière dont 

les Romains conduisaient les eaux, s'ilsavaienteudes machines de ce genre. 

Evidemment aussi, les risques d'interruption du service, avec un aqueduc 

bien construit, sont nuls comparativement aux chances courues avec les 

machines les meilleures. 

Mais, dans la question présente, qu'il s'agisse d'eaux du Rhône, qu'il s'a-

gisse d'eaux de sources, nous avons toujours des machines ; seulement nous 

aurions à employer, avec l'eau de sources, des machines moins puissantes. 

Si, au lieu de prendre les eaux au niveau du bassin de R)yes, nous pou-

vions les tirer des hauteurs de Rillieux, la question, ainsi que nous l'avons 

fait déjà remarquer, changerait complètement d'aspect. 

6° EXÉCUTION. 

La dérivation des sources des rives gauches de la Saône présente des dif-

ficultés de plus d'un genre. Les communes de Fontaines, de Neuville et 

autres, dont on se propose de réunir les eaux aux sources de Royes, pro-

testent énergiquement contre cette mesure; il faut, donc en venir à des 

expropriations qui, dit-on, ne sont pas sans précédents. Miis, lorsqu'une 

ville est traversée par deux cours d'eau qui donnent ensemble, à l'étiage, 

3,000,000 de litres par seconde, est-on recevante à prouver que, pour 

obtenir l'eau suffisante aux besoins des habitants, on est dans la nécessité 

de dépouiller quatre communes des eaux qui en alimentent la popula-

tion, des eaux qui en irriguent les champs, des eaux enfin qui en meuvent 
les usines? 

Ce n'est pas tout : les voisins du tunnel qui conduira les eaux de sources 

à Lyon, en traversant le plateau de la Croix-Rousse souvent à une pro-

fondeur de 50 mètres au-dessous de la surface du plateau, craignent pour 

les puits qui les alimentent, pour les sources qui, sur le versant du pla-

teau, arrosent leurs jardins. Ces voisins ont-ils tort? Affirmer le contraire 

serait ignorer ce qui se passe tous les jours dans le percement d'une gale-

rie de mine. Le tunnel qui sera percé aura beau être imperméable, les 

eaux, une fois descendues, ne remonteront pas; on ne peut pas empêcher 

que la loi de la gravitation ne s'exécute. 

Tous ces intérêts, il est vrai, peuvent être ceux de quelques proprié-

taires lyonnais; ce ne sont pas ceux de la cité. D'accord; l'intérêt général 

doit toujours imposer silence à l'intérêt privé toutes les fois que la dure 

loi de la nécessité se fait entendre. C'est cette nécessité que l'on conteste. 

Partout, en effet, les eaux du Rhône peuvent remplacer les eaux de sour-
ces, et utilement même quelquefois. 

Les eaux de sources, néanmoins, ont un avantage dont nous avons peu 

parlé jusqu'à présent, celui d'arriver dans la ville à une hauteur de 34 

mètres environ au-dessus du niveau de l'étiage du Rhône. Cet avantage 

n'empêchera pas, nous l'avons déjà dit, qu'on ne soit obligé d'en remonter 

une portion notable pour le service des quartiers supérieurs ; il est même 

possible qu'avec celte hauteur de 34 mètres, le service des quartiers infé-

rieurs ne fût pas convenablement assuré dans les rues les plus éloignées du 
bassin de distribution. 

La quantité d'eau que peuvent fournir les sources est d'ailleurs radi-

calement insuffisante, suivant l'expression de M. l'ingénieur Pigeon (1), à 

tous les services de la ville de Lyon proprement dite, à plus forte raison aux 

besoins de la Croix-Rousse, de la Guillotière et de Vaise, qui, pour la pre-

mière de ces deux villes surtout, sont grands et urgents. 

Quant aux difficultés d'art, la conduite des eaux de sources en présente 

de majeures dans-la composition de cet énorme massif de la Croix-Rousse, 

(1) Annales de la Société d'Agriculture de Lyon, tome VII, page 239. 

formé de strates de gravier mouvant, de sable, de molasses, de conglo-

mérats de cailloux roulés ou bétons naturels. Les bancs de sable et de 

gravier mouvant qui peuvent être traversés ne s'ébouleront-ils pas sur les 

travailleurs ? On a parlé de nappes d'enu à rencontrer, comme dans les 

travaux de Marseille. L'opinion des géologues est que ces nappes d'eau 

n'existent pas. 

Rien de semblable n'est à craindre dans la fourniture des eaux du 

Rhône. Les travaux de filtration et d'élévation des eaux ne présentent plus 

d'ï'ncortnue. Les dimensions à donner aux fi'tres pourraient même être très 

approximativement calculées , d'après tous les faits observés sur la puis-

sance filtrante du diluvium au milieu duquel coulent les eaux du Rhône. 

Une compagnie ne veut même pas de ces filtres. Quoi qu'il en soit, les 

eaux naturellement filtrées auront toujours à être élevées, soit à 40 ou 45 

mètres, soit à 90 ou 95. Il n'existe aucun doute dans le choix des moyens 

d'élévation. Tous les ingénieurs établissent que les machines à vapeur sont 

le plus sûr et le moins coûteux, surtout depuis le perfectionnement des 

machines employées à l'épuisement des mines, et qui consomment des 2/3 

aux 4/5 de houille de moins que les machines ordinaires. Les difficultés 

se rencontreront dans la distribution des eaux, et ces difficultés appar-

tiennent au même degré à toutes les eaux dont on peut faire usage. 

Toutefois, on hésite sur le point à choisir pour filtrer et élever les eaux 

du Rhône ; car l'opération peut être faite sur les deux rives, et il existe 

des projets pour l'une et pour l'autre. 

En préférant la rive gauche, on rencontre les eaux souterraines en im-

mense quantité, mais on s'impose la construction d'un pont ou viaduc. 

C'est une dépense assez forte; on ne la compenserait pas par la facilité 

qu'on aurait à recourir de ce côté à des moteurs hydrauliques. 

En 1802 ou 1803, M. Cretet, alors directeur général des ponts et chaus-

sées , songea à un canal de dérivation des eaux du Rhône qui, arrivant 

aux Brotteaux sur les balmes viennoises avec une chute de 10 à 12 mè-

tres, créait sur ce point une force de 2 à 3,000 chevaux. M. Cretet ne 

songeait alors qu'au besoin de porter ailleurs les moulins qui embarras-

saient le cours du Rhône. M. de Cessart fit un projet que le conseil des 

ponts et chaussées approuva sur le rapport de M. de Prony ; j'ai lu ce 

rapport, mais je n'ai jamais pu voir le projet qui a été égaré. Assurément, 

si le canal eût existé, si on l'eût établi en 1832, ainsi que le projet en 

avait existé, on n'eût pas été embarrassé de trouver la force motrice né-

cessaire à élever les eaux du Rhône partout où on l'aurait désiré. On a 

proposé également, sur la rive droite, un canal de dérivation qui eût fonc-

tionné à la manière du canal Cessart ; ce canal ayant été reconnu d'une 

exécution très difficile, pourrait être remplacé au besoin, et dans l'intérêt 

seul des moteurs hydrauliques à appliquer à l'élévation des eaux, par un 

canal moins long qui prendrait son origine au-dessous du point de Cré-

pieux, en prolongeant la route de Genève jusqu'au dessous des Petits-

Brotteaux. Ce canal séparerait les eaux de la montagne, ainsi que celles 

de la source martiale de Saint-Clair, tout aussi facile néanmoins à dériver 

maintenant qu'il peut l'être de ne pas admettre dans le tunnel des eaux 

de sources la fontaine martiale de Neuville. Il est inouï que, dans un 

pays tel que la France, un grand fleuve coule depuis Genève jusqu'à la 

mer, en engendrant une force immense par le volume et par la vitesse 

de ses eaux, et que cette force demeure presque complètement inactive. 

Mais tant qu'un canal de ce genre ne trouverait d'emploi que dans l'é-

lévation des eaux de Lyon, c'est un moyen auquel il est impossible de son-

ger, et qui, dans la situation présente, est jugé le plus coûteux par tous les 

hommes compétents. 

Il n'a été fait aucune étude officielle d'une fourniture des eaux du Rhône ; 

à défaut d'études de ce genre, on ne peut se servir que de celles qui ont 

été faites dans l'intérêt des compagnies financières. Je désignerai les com-

pagnies par le nom des auteurs des projets : il en existe un de M. Du-

mont, ingénieur des ponts et chaussées ; un autre de M. Vergnais, ingé-

nieur civil ; M. Rénaux nous a annoncé un troisième projet, qui n'est point 

parvenu à la commission. Ces projets sont pour la rive droite, où les em-

placements sont rares, il faut en convenir. 

M. Dumont a proposé, le premier, je crois, l'emplacement dit des Petits-

Brotteaux pour établir des galeries de filtration et le reste de son usine. 

M. Vergnais, qui ne veut point de galeries de filtration , se contente de 

simples puisards, dont il n'indique pas l'emplacement. 

Ces messieurs proposent l'un et l'autre d'élever les eaux à deux hauteurs 

différentes, mais toutes à l'état de complète filtration. S'il en était autre-

ment, on ferait, dans le premier cas, une dépense complètement inutile 

dans l'élévation des eaux destinées au service inférieur, et, si le service de 

la vo-rie et des fontaines de décoration se faisait avec une espèce différente 

d'eau, il faudrait doubles machines à feu, doubles bassins de distribution, 

doubles conduites ît double embarras au moins dans nos rues, déjà si 

étroites. 

Le choix des appareils nécessaires à l'élévation d'une si grande masse 

d'eau n'a pas embarrassé les auteurs des projets. Il n'y a plus d'hésitation 

possible ; le perfectionnement qu'ont reçu les machines à vapeur dans le 

comté de Cornouailles est très connu dans le midi de la France ; il existe 

une machine de ce genre à Rive-de-Gier, dans notre voisinage, et l'un des 

constructeurs des machines de Cornouailles habite Marseille. 

M. Dumont a fait connaître les dimensions de ses bassins, qui ont un 

hectare au moins de surface. Ceux de Philadelphie sont beaucoup plus 

grands, puisqu'on dit qu'ils contiennent la provision de plusieurs jours, et 

que l'eau y séjourne assez long-temps pour s'épurer. A Lyon, cette épura-

tion par le repos est tout-à fait inutile ; il nous faut des bassins couverts et 

parfaitement voûtés, ce qui en limite naturellement les proportions. L'eau 

doit toujours s'y trouver en telle quantité que le niveau y reste constant et 

que la puissance de charge sur les tuyaux de distribution ne varie jamais. 

Naturellement, je ne suivrai pas les auteurs des projets dans le calcul qu'ils 

ont fait de cette puissance de charge, suivant le diamètre des orifices, le 

volume d'eau à distribuer, les distances à parcourir, etc. ; ce sont là des 

détails techniques qui ne sont pas de notre ressort. Ce qui appartient au 

conseil municipal, c'est d'indiquer la quantité, la qualité de l'eau qu'il dé-

sire, ainsi que le mode de répartition que cette eau doit recevoir ; c'est 

d'examiner les prétentions des fournisseurs, et de les réduire s'il les trouve 

exagérées. 

Ne perdons pas de vue, Messieurs, que de toutes les questions que nous 

sommes appelés à traiter dans cette enceinte, celle des eaux est la plus 

importante, tant sous le rapport du sujet que sous celui de la dépense. 

N'oublions pas que le travail que nous allons faire n'assure pas seulement 

le bien-être de la génération présente, mais la santé des générations futures. 

Réflichissons que nous ne pouvons pas faire une mesquinerie dans une affaire 

aussi grande; nous ne donnerions que de l'embarras à nos successeurs: ils 

seraient forcés de refaire notre ouvrage et de mettre ainsi au néant tous les 

sacrifices que nous nous serions imposés et dont une partie retombe néces-
sairement sur eux. 

Au reste, si les compagnies se chargent de ce grand service des eaux, 

peu nous importent les moyens qu'elles auront choisis pour y pouvoir. Nous 

désirerons toujours qu'elles ne soient pas en perte; mais les mécomptes 

qu'elles peuvent éprouver sont leur aff dre et non pas la nôtre. La commis-

sion a indiqué dans ce rapport la qualité de l'eau qu'elle désire, la quan-

tité qu'elle juge nécessaire ; le cahier des charges précisera les détails de 

distribution, de manière à ce que l'eau soit mise à la portée de chaque 

! habitant, et de celui qui habite Fourvières comme de celui qui demeure à 
la gare de Perrache. 



Une distribution de ce genre exige, suivant MM. Dumont et Vergnais , 
un développement d'environ 70,000 mètres ; peut-être même est-ce trop 
peu. La compagnie Bonand , qui s'était formée dans la vue presque uni-
que (l'une distribution à domicile, ne comptait que sur un développement 
de 00,700 mètres. Aussi la compagnie Bonand ne comptait-elle pour cette 
partie des travaux qu'une somme de 700,000 f.. tandis que, dans les au- di 
très devis, cet article est porté à une somme de 2,200,000 f. La compa- |

e 
gnie Vergnais établit, pour le placement des conduites principales, un . 
développement de 35,000 mètres d'égouts ou aqueducs, dépense qu'elle

 fi 
porte à sa compagnie pour une somme de 2,074,839 f. M. Dumont n'éta- JJ, 

blit d'aqueduc que du réservoir du service inférieur au pont de la Guillo- 11 

lotière; cet aqueduc est compris dans son devis pour une somme de Si 
507,000 f., à raison de 109 f. le mètre courant. On l'exécuterait à 20 f. de c 
moins. t< 

Que l'on détourne les eaux de sources, que l'on élève les eaux du Rhône, g 
les égouts restent toujours portion intégrante des travaux à faire dans une

 v 
bonne distribution d'eau. C'est sur les consoles établies dans ces égouts "

c 
qu'on pourrait poser les conduites de distribution, de façon à n'avoir pas

 n 
à bouleverser sans cesse le sol des rues, pour retrouver des fuies, pour 
replacer une bride, un tuyau même ; tout se ferait dans l'intérieur sans 9 
qu'on s'en aperçût à la surface des rues. Ensuite, quand les rues sont la- e 

vées à grande eau, ainsi que cela est plus nécessaire sur les pavés à cail- r 
loux roulés que sur les pavés plats, il faut pouvoir assécher ensuite ces s 
mêmes'rues le plus promptement possible. Je vais plus loin : je dis que si a 
nous ne faisons pas d'égouts, il faut renoncer à introduire, dans une j 
grande partie de la ville, plus d'eau que nous n'en avons ; au lieu d'assai- <j 

nir nos rues, nous ne ferions que les rendre plus humides et plus malsai- ^ 
nés : observation qui ne se rapporte pas, on le sent bien, à nos collines , , 
dont les rues, fortement pentives, ne laisseront jamais séjourner les eaux. 
Malheureusement les égouts deviennent indispensables précisément là où 
leur construction présente le plus de difficultés, en raison du peu de diffé- ï 
rence et quelquefois même de l'égalité du niveau des rues avec la hau- f 
teur des eaux dans le lit des rivières. 1 

Construire des égouts en semblable position est sans doute d'une grande ( 
difficulté; ces difficultés ne sont pas insurmontables. Le premier besoin de

 t 
Lyon est celui de la propreté des rues ; sans égouts, il n'y a pas de pro- j 

prêté possible dans des rues étroites et avec des maisons à cinq et à six k 

étages. La construction des égouts est de la nécessité la plus impérieuse ; c 

l'administration qui donnera un système bien entendu d'égouts à la ville de ( 

Lyon lui aura rendu le plus grand des services. Ce service n'est pas le I 
moindre de ceux que la ville de Paris a reçus du gouvernement impérial. 1 
A Paris aussi, il y a des rues fort longues et dont le niveau varie à peine;

 ( 
ces rues ont cependant des égouts qui fonctionnent à merveille, au 
moyen des écluses de chasse, qui s'y trouvent plus ou moins multipliées , 
et de la grande quantité d'eau qu'on peut y introduire à la fois. A Lyon, 
nos anciens égouts ont été construits sans aucune idée d'ensemble; la plu-
part sont infects; d'énormes rats y soulèvent sans cesse les cailloux dont se ' 
forme le pavé du radier, et il en résulte autant de trous dans lesquels ' 
les matières animales et végétales s'accumulent, pour n'en sortir qu'à leur 1 

décomposition complète. En attendant, les bouches de ces égouts infectent i 
les rues dans lesquelles ils sont placés. N'avoir pas d'eau sans égouts pour i 
la recevoir, avoir des égouts sans eau pour les nettoyer, sont deux con- | 
ditions également intolérables.

 ( 
On comprend qu'avec une distribution d'eau à domicile, les égouts pren-

nent encore une plus grande importance. Les maisons pourvues d'une 
concession d'eau deviendraient d'une affreuse humidité ; quelle que fût la 
matière dont les tuyaux ascendants seraient formés, ces tuyaux éprouve- ; 

raient, à cause de leurs nombreux embranchements , des fuies inévita-
b'es, et l'eau, sortant par ces fuies, pénétrerait dans les murs et y entre-
tiendrait une humidité qui ne disparaîtrait qu'avec une extrême lenteur. 

Il existe des villes, telles que Montpellier, où les égouts reçoivent le 
produit des fosses d'aisance. Cette fonction à donner aux égouts n'est ni 
dans l'intérêt de la salubrité publique , ni dans l'intérêt de l'agriculture. 
Le seul service de ce genre que nous puissions demander aux égouts de 
Lyon serait de recevoir certaines déjections dans de petites cuvettes en 
fonte placées dans la partie la moins apparente des rues, et arrosées in-
cessamment par un filet comme capillaire de l'eau de la borne-fontaine la 
plus voisine; alors l'odorat le plus délicat ne pourrait être offensé de ce 
voisinage. 

J'insiste, Messieurs, bien longuement sur ce point ; c'est qu'il s'agit de 
combattre l'une des causes qui agissent le plus énergiquement dans l'alté-
tération de la santé publique et dans l'accroissement de la mortalité. Vous 
savez qu'avec leurs soins excessifs de propreté, les Hollandais sont parve-
nus à rendre habitable la partie la plus malsaine de l'Europe. A Lyon, sans 
les courants d'air que décide la vitesse du cours du Rhône, bloqués ainsi 
que nous le sommes entre deux rivières dont les eaux souterraines bai- i 
gnent sans cesse les fondements de nos maisons, l'humidité du sol des rues 
qui ne voient presque jamais le soleil les ferait ressembler singulièrement 
à celles d'Amsterdam. Au Caire, à Constantinople , c'est presque toujours 
dans le quartier juif que la peste commence ; à Rome et dans les villes 
de l'Europe où l'intolérance religieuse parque encore les juifs comme des 
animaux immondes, c'est dans le ghetto que le typhus sévit avec le plus 
de force. La malpropreté du peuple juif est devenue, vous le savez, 
comme proverbiale partout, en dépit des lois de Moïse. 

Votre commission pense donc que la question des égouts est essentielle-
ment connexe de la question des eaux, et que les travaux qui se rappor-
tent à l'une et à l'autre question doivent marcher ensemble sur les mêmes 
points. Si M. le maire n'a pas mis en avant cette idée, qui certainement 
est la sienne, c'est qu'il aura été effrayé de l'énormité de la dépense , c'est 
qu'il tenait à réaliser une fourniture d'eau le plus promptement possible. 
Ce n'est pas cette fourniture seulement qui sera un immense service. Les 
égouts de Rome, comme le disait déjà Denis d'Halycarnasse, n'excitent pas 
moins l'admiration que ses aqueducs. Le nom de Tarquin-le-Superbe est 
inscrit dans la reconnaissance de la postérité en caractères aussi durables, 
pour les cloaques de Rome, que peuvent l'être les noms des édiles, des em-
pereurs et des papes qui ont doté la ville éternelle de ces fontaines super-
bes qui la distinguent entre toutes les villes de l'univers. 

Ainsi, Messieurs, l'entreprise des eaux du Rhône se compose de travaux 
de filtration, d'élévation, de conduite et de distribution des eaux ; les 
bassins et les égouts sont considérés comme portion intégrante des travaux 
de conduite. Maintenant, pour juger la valeur des demandes faites par les 
compagnies qui se proposent pour l'entreprise, le conseil municipal aurait 
besoin de connaître : 1° le prix auquel les eaux lui sont offertes par les 
compagnies ; 2° le prix auquel ces eaux reviennent aux compagnies elles-
mêmes. 

Répondre à la première question est chose comme impossibleon sait 
très bien le montant des sommes que chaque compagnie entend recevoir 
de la caisse municipale ; on ignore la taxe qu'elles imposeront aux citoyens, 
cette taxe fût-elle même, ainsi qu'on le propose, réglée par un tarif. Car 
les trois compagnies que nous avons nommées se sont formées dans le but 
de vendre autant d'eau qu'elles le pourraient. La compagnie Bonand est 
celle qui a le plus nettement exprimé sa pensée sur ce point ; elle a formel-
lement demandé le privilège, et, moyennant la garantie d'un intérêt re-
venant à 4 1/2 0/0 sur 5,000,000 fr., elle accorderait gratuitement à la 
ville une fourniture de 3,000,000 litres pour la voirie, ce qui eût porté le 
mètre cube d'eau, éventuellement il est vrai, au prix de66fr., qui a été 
abaissé ensuite de moitié dans la lettre adressée par M. Bonand à la commis-
sion des eaux sous la date du 22 avril 1844, lettre par laquelle M. Bonand, 
renonçant à toute garantie d'intérêt antérieurement stipulée, laissait la 
ville maîtressse de prendre ou de ne pas prendre des eaux au prix de 33 fr. 
le mètre. Les 4,000 mètres offerts par la compagnie Dumont reviendraient 
au prix de 30 fr. ; les 12,000 mètresofferts par la compagnie Vergnais ne se-
raient payés qu'à raison de 12 fr. 05 c. le mètre cube". 

Nous sommes un peu plus avancés sur les prix de revient. Les compa-
gnies ont communiqué à votre commission les devis qu'elles ont reçus de 
leurs ingénieurs. Ces devis, la commission ne les a considérés que comme 
des approximations ; car il serait possible que telle compagnie eût intérêt 

à enfler le taux de ses dépenses, et telle autre à les diminuer. EhSufte, 
comme dans tous les devis du monde, et par celle raison seule que ce sont 
des devis, il y a des dépenses oubliées et des dépenses évaluées trop haut 
ou trop bas. Chaque compagnie, procédant par un système différent, a des 
dépenses à faire toutes différentes aussi des dépenses des autres compa-
gnies. 'Imites ces compagnies ont une dépense commune, celle de dislri 
bution, parce qu'ici le cahier des charges les obligera les unes et les autres 
à procéder de la même façon. (La suite uu prochain numéro.) 

Paris, le t» mai 1*416, 
CCoR»«srom>iiic« uimnihi DO CimiD».) 

C'était hier le jour des révélations et des récriminations, et pen-

dant quatre heures nous avons entendu à la chambre des députés 

les choses les plus curieuses. C'est M. Etienne qui a ouvert la mar-

che à ce cortège de turpitudes et d'infamies que nous avons vu dé-

filer sous nos yeux. M. Eiienne est un excellent homme qui a eu 

L'idée de rassembler quelques uns des actes d'improbité, de malver-

sation, de vol, de concussion, de pillage, etc., par lesquels, dans 

ces derniers temps, certains fonctionnaires ont attiré sur eux l'at-

tention de la Justice. Quel tableau ! et comme il fait honneur au 

gouvernement qui a à son service de semblables agents ! Nous sa-

vons bien que, de tout temps, il y a eu des fonctionnaires prévari-

cateurs ; nous savons bien que, sous tous les régimes , à côté des 

honnêtes gens, il y a eu les malhonnêtes gens. Mais à quelle épo-

que, s'il vous plaît, y en a-t il eu un plus grand nombre? A quelle 

époque la justice a t-elle eu à partager aussi fréquemment sa sévé-

rité entre les voleurs de grand chemin, qui ne demandent à per-

sonne la permission de voler, et les voleurs administratifs, qui sont 

accrédités par une ordonnance royale ou par un arrêté ministériel ? 

Jamais, nous ne craignons pas de le dire, car, au besoin, les greffes 

des tribunaux et des cours royales en témoigneraient, jamais les 

dilapidations, les vols, les brigandages n'ont été plus nombreux 

dans les services publics. 

A quoi cela peut-il tenir? A deux causes. Et, d'abord, à cette cu-

pidité effrénée qui veut se satisfaire à tout prix, par suite de cette 

fatale tendance de l'opinion qui n'attache plus la considération qu'à 

la fortune ; ensuiie, au peu de discernement qui préside au choix 

de beaucoup de fonctionnaires. Aujourd'hui, trop souvent, quand 

un homme sollicite une place, on ne se demande plus s'il a fait 

ses preuves de probité et d'honneur; on se demande s'il a rendu 

des services dans les élections et s'il peut en rendre encore , et si 

cette questiop est résolue affirmativement, la place lui est donnée. 

Etonnez-vous donc , après cela , d'apprendre pour ainsi dire tous 

les jours quelque nouveau scandale, quelque nouvelle déprédation, 

quelque nouveau crime justiciable de la cour d'assises ! 

Le ministère a courbé la tête devant le triste tableau présenté 

par M. Etienne, et c'était ce qu'il pouvait faire de mieux. Là où la 

justification est impossible , il vaut mieux se taire que d'aller se 

heurter contre l'évidence des faits. C'est bien aussi ce qu'il aurait 

dû faire en présence des dénonciations accablantes portées par 

M. Corne contre certains courtiers d'élections qui, à l'occasion d'une 

nomination au conseil général du Pas-de-Calais, nous ont donné 

un magnifique échantillon des manœuvres que les prochaines élec-

tions nous réservent. Au lieu de cela, qu'a fait M. Duchâtel? Il a 

dit à M. Corne : « Ce que vous reprochez au parti conservateur 

d'avoir fait à propos de l'élection des cantons de Marquion et de 

Bertincourt, l'opposition l'a fait comme lui. Il y a eu des choses 

abominables, dites-vous, et c'est possible; mais s'il s'est commis des 

infamies, l'opposition doit en prendre sa part. » 

Ainsi donc, voilà le ministère qui avoue les actes les plus hon-

teux et qui les trouve très légitimes parce que tous les partis se les 

permettent également. Quelle morale que celle-là ! et quelle société 

on fonde avec de pareils principes ! Quel heureux pays que la 

France, et comme elle a bien le droit, quand les hommes qui la gou-

vernent étalent avec tant d'aplomb de semblables doctrines, de re-

vendiquer la première place parmi les nations qui marchent à la 

tête de la civilisation! 

M. Corne a rendu hier de très grands services à la morale publi-

que ; il est seulement fâcheux que le parti politique auquel il ap-

partient n'ait pas trouvé assez d'énergie pour imposer au moins 

le silence à cette cohue des centres qui aujourd'hui, lorsqu'on pro-

nonce devant elle les mots d'honnêteté et de vertu, accueille ces 

mots par les rires les plus indécents. Soyez de malhonnêtes gens, 

Messieurs, si votre conscience n'y répugne.pas ; mais ayez au moins 

la pudeur de ne pas insulier par vos ricanements ceux qui ne peu-

vent pas se plier à la même règle que vous. 

Chambre des Députés* 
Fin de la séance du H mai. 

La discussion continue sur les crédits supplémentaires et ex-

traordinaires. 

Dans les grandes réunions, il y a des intérêts très justes qui sen-

tent la fraude là où elle se produit. On aborde les électeurs, on les 

questionne, on s'étonne devant eux de ces qualifications ; et vous 

allez voir que le mot d'agronome est plus grave que vous ne croyez. 

(Rires au centre.) 

Une voix : C'est très sérieux, vraiment ! 

M. CORNE : Oui, c'est sérieux, car ces bulletins et les autres 

avaient été dictés, ils étaient la copie de bulletins modèles, et j'en 

ai les preuves autographes. 

Les électeurs de la minorité avaient cinq jours pour protester ; 

ces cinq jours ont été bien employés. 42 électeurs ont protesté, et 

les pièces justificatives ont fait l'objet d'une vive polémique pendant 

deux mois dans les journaux de la localité. (Nouveaux rires au 
centre.) 

Une voix : Qu'est-ce que ça nous fait? 

M. DE BEAUMONT (Somme) au centre : Attendez les preuves ! 

M. CORNE lit la protestation des électeurs à laquelle sont jointes 

les pièces justificatives qu'il a annoncées. Un électeur déclare que le 

sieur Dessairt, greffier dejuslice de paix, est venu lui offrir l'exemp-

tion de son fils, soumis au tirage au sort. (Agitation.) C'est un 

moyen, dit M. Corne, qu'on emploie souvent auprès des habitants 
des campagnes. 

Un autre électeur, maire à Beaumetz, déclare qu'un sieur Ban-

court, percepteur, est venu lui promettre un secours de 3,000 fr. 

pour sa commune. Il n'avait demandé que 3,000 fr., on lui en a 

donné 4,000, à la condition qu'il voterait pour M. Dubuisson, et 

qu'il mettrait au bas de son bulletin une désignation qui permît de 

le reconnaître. Le sieur Bancourt avait dans son portefeuille plu-

sieurs billets; c'était, dit l'électeur dans sa déclaration, comme un 
jeu de cartes. 

Voix à gauche : Des cartes bizeautées. (On rit.) 

M. CORNE : Le fac simile du billet remis à l'électeur par le sieur 

Bancourt est joint à la déclaration. Il porte ces mots : Dubuisson 
dlnchy, «onslitutionncl. 

Un autre électeur déclare qu'on lui a promis de changer la direc-

tion d'un chemin vicinal, s'il voulait voler pour M. Dubuisson; mais 

a la condition que sursoit bulletin il mettrait un signe de reconnais-

sance, et qu'il y écrirait ces mots: Dubumon d'hichy, enfantât99. 

M. Corne, qui depuis quelques Instants parait lutter contre une 

extinction de voix, adjure la chambre de lui prêter une attention 

plus bienveillante-, les murmures des centres n'eu continuent pas 
moins. 

L'orateur dénonce des menaces faites à divers électeurs ; il cite 

un sieur Picavet, de Benincourt, percepteur qui s'était délivré à 

lui même des extraits de cyutribuiioiH qu'il ne payait pas, pour se 

faire électeur et voter pour le candidat conservateur M n-

fut destitué pour ce fait ; mais, voulant regagner la place mi-!
Cavet 

perdue, il se mit au service de la candidature de M. Dubii'
 ait 

menaçaun débitantdetabacdelui faire perdre son bureau s'il
0
"'

!l 

lait pas voter pourM.Dubuisson; il lui imposa un modèle de h u
V
°
u

" 
lui disant que si ce bulletin ne se retrouvait pas dans l'urne -i '

n
' 

rait destitué. Le débitant de tabac promit de s'abstenir et l • ~ 

Picavet prit acte de sa promesse en lui disant: «C'est d^tt „ S,'eur 

chose. » (On rit.)
 Ja quel

q«e 

Est-il permis, se demande M. Corne, de violer ainsi le sec 

scrutin? Que de pareilles choses ne vous indignent pas dVi^ 

s'adressant aux centres, je le conçois; mais permettez-moi de ^ 

plir ici un acte de conscience en protestant contre ces atteinies"^"
1

" 

lées à la moralité publique ; permettez-moi de protester e
 P

°
P

" 

cette conduite d'un Dessairt, d'un Bancourt, d'un Picavet qn°
Dtre 

voulu faire leurs affaires ; permettez-moi de m'indigner contre' °
nt 

doctrines qui tendent à faire métier et marchandise de la n
u
 °

CS 

des élections. Les instigateurs de ces manœuvres, ce sont des f ̂  

tionnaires ; sur sept, il y en a cinq. Et savez-vous pourq
uo

;°
nc

" 

fonctionnaires se mettent ainsi en avant? C'est parce qu'aujon
rd

-f
e

? 

l'avancement et la faveur sont à ce prix, c'est parce qu'ils sav 
que la haute administration les absoudra. ent 

Une grande agitation succède au discours de M. Corne. 

M. DUCHATEL récrimine contre les accusations, soutient la mn 

lité de l'administration. M. le ministre termine en donnant q w 

ques explications sur la destitution du percepteur Picavet. 

M. CORNE persiste dans les allégations qu'il a présentées et n 
M. le ministre n'a pas détruites. "Ue 

M. DE LAROCHEJACQUELEIN : A en croire MM. les ministres r' 

de plus loyal que leur conduite dans les élections. Je ne pariâ? 

pas cette opinion. .Dans un arrondissement de 310 électeurs \f 
avait 40 faux électeurs, et 60 électeurs de l'opposition avaient été 
indûment rayés. 

M. DUCHATEL explique par des faits, par l'application de la n
0u 

velle loi sur le domicile politique, les contestations qui ont eu lien 

à l'occasion des listes de Ploërmel. Il désire que la liberté des 

élections soit respectée par tout le monde comme par l'adminis-

tration. 
La séance est levée. 

(Correspondance particulière du CEUSECH.) 

Séance du 12 mai. 

PRÉSIDENCE DE M. SATJZET. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

M. CHAIX-D'EST-ANGE annonce qu'il demandera demain la mise 

à l'ordre du jour de la proposition de M. Delessert sur la législa-

tion des mines. 

MM. Lacoudrais et de l'Espée demanderont également la mise à 

l'ordre du jour, l'un, du projet de loi sur les comptes de 1844, 

l'autre du projet de loi sur les réparations et constructions à faire 

dans divers bâtiments d'utilité publique. 

M. DESSAIGNE : Je demanderai en même temps qu'on mette la 

discussion du budget des dépenses immédiatement après la loi 

que nous discutons. (Murmures.) 

La chambre adopte un projet de loi d'intérêt local tendant à 

changer la circonscription des cantons du département de l'Ain. 

M. SAPEY lit la proposition sur les relais de poste. Les dévelop- j 

pements en viendront le samedi 23. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du projet de loi 

sur les crédits supplémentaires et extraordinaires. 

M. DE LAROCHEJACQUELEIN : Hier, à la fin de la séance, M. le mi-

nistre de l'intérieur m'a répondu avec infiniment d'esprit ; mais Je 

ne sais si son discours, lu par les hommes qui connaissent les 

faits produirait sur eux le même effet qu'il a semblé produire ici 

sur la majorité. Je ne le crois pas. Je ne veux pas revenir sur des 

faits en apparence peu significatifs, mais qui ont pourtant une 

certaine portée. Lorsque H. le ministre parlait d'un fusil d'hon-

neur au lieu d'un fusil de chasse , il a été adroit. Au lieu du nom 

de M. le duc de Bordeaux , il a prononcé un autre nom comme 

ayant figuré sur la liste des souscriptions ; mais il a effacé ce nom 

du Moniteur. 

M. D'ANGEVILLE : M. le ministre n'a pas prononcé le nom de 

Henri V ! 

M. DE LAROCHEJACQUELEIN : M. le ministre a dit : « Un V
m

® 

auquel on donne un autre nom. » Eh bien! il n'y a pas eu de 

listes de souscription. Ces choses-là, quoique sans importance ap-

parente, produisent toutefois un certain effet. ,, 

Hier j'ai provoqué M. le ministre à apporter tous les faits qui 

lui conviendrait d'apporter; je ne l'ai pas fait sans intention- J 

faisais allusion à un arrêt de la cour royale de Rennes. Or, 

chambre , j'espère , est supérieure à une cour royale. (Murmur 

sur quelques bancs.) 

M. LE PRÉSIDENT : Chaque corps agit dans sa sphère. 

M. DE LAROCHEJACQUELEIN : J'avais quelque envie, je le cm)[ess' 

; d'abandonner la chambre; ma position ici me semblait
ennu

^, 

; et difficile. (Chucholtements.) Je me sentais mal à l'aise devant, ^ 

i hommes qui jouent la comédie; mais les électeurs 'm'ont P/' 

persévérer, et je me suis mis à leurs ordres. Ce que j'ai a air 

monte à l'année dernière. Six électeurs voulaient passer de Foij. 
à Ploërmel ; je me prêtai à la demande qui m'était faire- Je 

i hautement, je leur avançai les droits de l'enregistrement, P'^ 

> qu'on n'avait que jusqu'au lendemain pour régulariser les p ̂  

- On a prétendu en cour royale que ces électeurs étaient
 fau

*'
 ien

t 

i Messieurs, car ils sont encore électeurs à Pontivy , ou "SP ̂  

s au-delà du cens. (Bruit au centre.) Il fallait leur déférer ^ 

ment. (Murmures.) On l'a bien fait pour d'autres. Mais non, 

- pris les électeurs séparément, on les a interrogés P
ei

 ore
 pu 

. heure et demie sur une propriété qu'ils n'avaient P
as ei!jeteurs 

i visiter ensemble (on rit), et on les a rayés comme faux 

t et flétris. (Agitation.) piou"»»1"1 

e Je ne prétends pas attaquer l'arrêt de M. le président ' ^P^si 

- (bruit au centre) ; mais je dis qu'il est étrange qu'on ait j 

il à côté d'électeurs de l'administration qui ne paient que
 43

 ' j^rs, 

On a dit que ces électeurs ne parlaient pas le français- . , ^i) 

ils comprennent le langage qui fait gagner les batailles t ■
 Ao

. 

r C'est te langage de Duguesclin et de Clisson qui ont cW
 c0BlB

ie 

n glais de France, et je voudrais bien que vous pussiez ta 

eux. (On rit au centre.) „
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is que je ne suis pas pour lés réfrdetaires. ., ,,. m ' 
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<SJSW ï d-mTun«Sïss'nat Je crois, Messieurs, que le « 
< ~ ,i morale dans on asw» violence. < 

S ^
,iel ÏL?Ï ne Trois pas que le gouvernement ac-
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y de
 pacifier une portion quelconque du territoire 

• "bli-e' p0?n
P
 nueconque des citoyens, de recourir aux i 

"*Srer »« P.^VaTs moyens plus doux, plus efficaces : , 
et « ■ de l'Empire- n •» " résilier de nos institutions, c est 

Jle A ffSKeté ' ftà.ité qui ne permet à aucune , î*"nni
'>

u
 erf ^c!un privilège, de relever la tête. (Très i 

Mention irregoliere, ^ réfracta.res a je ne sais quels i 

tao ')
 0n Wl f f Mauvais procédés, et auxquels peut seul recou- , 
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 £„ S3 ! Le gouvernement doit vouloir l'éxé- : 

rirun go"« "fjS, pour tous -, nous ne voulons quant a nous 

cuiion
delal°jSe part, ni dans le militaire, n. dans le civil, 

de réfractaires 
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rlé d'un pays spécialement, qu'il me soit per-
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 ns hommes dont je respecte le caractère et la loyauté: 
misdedireaJesnou

 ation el rte
 lumières, les plus mauvais 

I - » ^oqULl des partisans, même dans l'Ouest, ce serait de 

m feBS " 86 t capable d'avoir une pensée favorable à ces trou-

-
 Ia,55
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 8
!ffirols ensanglanté le pays, et dont on connaît là plus 

1 011 1 nnvantables conséquences. Ainsi, nous sommes par-

•1111,1 ou'int aux habitants de l'Ouest, et nous compte-
faiiement

rass"' s ^nce sur leur concours. Ils se sont éclairés 

•
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f
!nMisés autrefois au nom d'un gouvernement qu'on 

; nnm^ nomme étant de droit divin. Ces hommes dont on 
1 6S leur disant que leur culte allait être aboli, ils 

1 .ISiis la religion n'a été plus protégée, ils sentent qu'à 
v
 "

8n
 SSe elle n'a joui de droits plus étendus. Ils n'ont 

: "' L «,r le gouvernement du droit divin ; ils entendent les 
V Z t S; chers du parti proclamer que la Providence pro-

-m pminière visible le chefde la dynastie nouvelle, sa famille, 
l2tfau\E 4M rè«ne, ce qui implique nécessairement que l'ancienne 

Ki t «S» régner par la grâce de Dieu. (Rires.) Et cette 

; ' 'm nètre partout pour décourager les derniers partisans de 1 er-
. .:

 ie
 ne dis pas pour les désenchanter, car c'est toujours la der-

è chose qui s'opère. (On rit.) Us se soumettent et ils répètent 

■omme dans l'Orient... dont nous voyons ici un illustre represen-

i nu (Ibrahim-Pacha, sesdeux frères et son fils assistent a la séance) 

il, répètent : Dieu le veut, il faut en prendre son parti. 

(
 ,M eu effet par le vœu national que l'ancien gouvernement a 

rëersé; c'est par le vœu national qu'une dynastie nouvelle a 

i fondée; c'est par le vœu national que nous en voulons le main-

I n tores cela, je ne saurais dire ce que c'est qu'un légitimiste ; 

lis je puis vous dire ce que c'est qu'un bon citoyen. Un bon ci-

ièn veut le maintien de la paix du pays ; il veut le maintien des 

institutions de son pays; un bon citoyen est fidèle à son serment, 

fres bien ! sur divers bancs.) 
M. DE LAROCHEJACQUELEIN : Je n'ai aucune raison de ne pas ac-
pter celte définition du bon citoyen, et je l'adopte volontiers. 

M. DE SAINT PHtÈST : De tous les faits qui pouvaient occuper la 

chambre, il n'en est pas de plus grave que les révélations qui vous 

ai été rapportées hier, car ces révélations touchent à la considé-

raiion du corps électoral, duquel la chambre émane. 

Au commencement de cette session, j'ai eu l'honneur de faire 

c unatlre à la chambre la manière dont s'était faite la révision des 

lis(és électorales dans mon arrondissement. Ces listes électorales 

été déférées à la cour royale par les hommes les plus haut pla-

< >■ D'autres manœuvres sont employées contre moi. On se plaît à 

répandre le bruit que je suis sans crédit, que je ne pourrais même 

t*s (aire nommer un surnuméraire. Ce n'est pas tout : la corrup-

» se pratique en gros aussi bien qu'en détail ; on s'attaque aux 

'ht' s comme aux individus; on promet beaucoup aux unes et 

«.autres. C'est là le renversement du gouvernement représentatif. 

L'orateur cite plusieurs faits à l'appui de ses griefs. 
,! i F. MINISTRE DE L'INTÉRIEUR : La chambre comprendra que 

"lé puis répondre aux assertions de l'honorable préopinant. Il a 

'l'Porléà la tribune un certain nombre de faits, en vous disant lui-
": qu'il n'en avait pas la preuve. Comment voulez-vous que la 
"fissions'établisse sur un pareil terrain? 

i DE SAWT PIUEST veut ajouter quelques mots, 

iuj centres : Non ! non ! — L'ordre du jour ! l'ordre du jour ! 
1 f IUUD : Je ne fatiguerai pas long-temps la chambre d'une 
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Quant au refus du juge de paix du Puy-de-Dôme, j'avoue que, si n' 

le fait attribué à ce juge de paix est exact, ce magistral a eu tort ; j 

mais, dans tous les cas, le remède s'est trouvé à côté du mal, puis-

que la justice est intervenue pour faire cesser la résistance oppo-

sée à la communication qu'on demandait. 

J'arrive au fait de faux dont a parlé M. Leyraud. J'ai autorisé la 

communication de la pièce dont il s'agit, sans que M. Leyraud 

m'eût indiqué le but de ses investigations. L'altération dont se plaint 

l'honorable membre ne me paraît pas avoir la gravité qu'on a voulu 

lui donner; cependant, puisqu'on a allégué un fait qui, s'il était 

exact, appellerait la sévérité de la loi, je dois dire à la chambre 

que l'atteniion de la justice est éveillée, et qu'elle fera son devoir. 

Aux centres : Très bien ! très bien ! Aux voix ! aux voix ! 

M. LEYRAUD présente encore quelques observations que les 

murmures des centres ne nous permettent pas de saisir. (La clô-

ture ! la clôture! ) 

M. LÉON DE MALLEVILLE, à la tribune : Messieurs, je comprends 

que cette discussion eût été mieux placée lors de celle du budget. 

Mais je serai bref. Je viens parler d'un mal très grave et qui tend 

à s'aggraver chaque jour, le mal de la corruption. (Au centre : Ah ! 

encore !) Je sais que vous y êtes accoutumés. (Rires à gauche.) Je 

sais qu'il est dangereux de prononcer souvent ce mot, que la cor-

ruption s'enhardit et s'habitue à ne plus rougir. J'ai dit un jour : 

Chassons les marchands du temple. Il s'agissait d'un député qui 

avait fait appel à la vénalité des électeurs. Aujourd'hui c'est chose 

toute simple que la satisfaction exclusive des intérêts matériels. Je 

lisais aujourd'hui dans un journal que l'on avait affiché à Béfort la l 

grande victoire du député de l'arrondissement défendant la vallée 

de l'Ognon (on rit), el le maire, enfreignant les instructions admi-
 r 

nistratives, a fait tirer en réjouissance vingt-un coups de canon, s 

(Vive hilarité.) r 

M. D'HAUBERSAERT : C'est la victoire de l'opposition qu'on a célé-
 t 

brée à Béfort. l 

M. DE MALLEVILLE : Il y a eu, même parmi vous, deux voix 

éloquentes et honnêtes qui ont protesté. L'un de ces conservateurs, ( 

vos amis4ui rendront le service de l'empêcher de reparaître ici ; i 

l'autre, vous l'avez éloigné du lieu où il était témoin de tant d'actes 

réprouvés. ] 

Quelques voix : MM. de Gasparin et de Peyramont !
 ( 

M. DE MALLEVILLE regrette que la chambre n'ait pas voulu se j 

réformer elle-même. On aurait empêché ce détestable mot qui a ( 

été prononcé : « Puisque nos députés font leurs affaires à la cham-

bre, faisons les nôtres dans les collèges électoraux! » Le ministère , 

n'a pas voulu des incompatibilités; il a discuté le nombre des fonc-

tionnaires que la proposition eût atteints : il y en avait non pas 75, 

mais 72 ou 73. Pourquoi discuter sur ce chiffre, lorsque le lende-

main trois députés encore étaient promus, sans compter les pro-

messes dont nous attendons la réalisation? Peut-être cette interpré-

tation donnée à la décision négative de la chambre la fera-t-elle 

réfléchir. 

L'orateur lit un passage d'un discours de M. de Broglie, pro-

noncé en 1828, sur les députés qui font leurs propres affaires et non 

celles du pays. 

J'ai signalé des nominations nouvelles, dit l'orateur ; il en est deux 

qu'on trouvera très justes, si on ne considère que le mérite de ces 

magistrats ; mais enfin il ; ne siègent que trois mois dans leur res-

sort, et, à mérite égal, le magistrat non député n'est pas récom-

pensé. Or, vous criez à la calomnie quand on vous reproche de 

récompenser le dévouement parlementaire. En vérité, je crois 

qu'on ne vous calomnie pas. 

Il faut rire de ce qui est ridicule, non de ce qui est odieux. J'ai 

voulu lire le dossier des pièces qui vous ont été communiquées hier 

par M. Corne, et je n'ai pu méconnaître qu'il y avait eu un marché 

de votes. 

L'orateur revient en peu de mots sur cette affaire, et s'étonne 

que M. le ministre de l'intérieur ait trouvé que les faits dénoncés 

hier dussent être seulement portés devant le conseil d'état. 

Non, dit-il, ces faits sont du domaine du code pénal, puisqu'il y 

a eu captation de votes. 

M. le ministre a reproché à l'opposition de prendre sa part des 

secours, etc. Nous nous sommes toujours reconnu le droit et le de-

voir de demander pour les contribuables, pour les malheureux, 

une part des secours dont la distribution est réglée par la loi. Mais 

il y a les pauvres de l'opposition et les pauvres des conservateurs ; 

et il arrive souvent qu'on prend note de la demande faite par un 

député de l'opposition et qu'on met le. secours accordé sous le nom 

de son concurrent. (Ah ! ah ! ) C'est ce. qui est arrivé encore tout 

récemment, à propos d'un secours demandé pour un instituteur. 

Ainsi, en ce moment nous sommes députés en titre; mais il y a 

à côté de nous un candidat qui est pour l'instant, pas pour long-

temps, la providence de l'arrondissement. (On rit.) 

Il est quatre heures, la séance continue. 

Clîroîiiqwe. 

On nous affirme qu'avant hier, dans la soirée, un individu de la 

Guillotière, qui se trouvait momentanément à la Croix-Rousse , a 

été pris en flagrant délit de viol sur une enfant de onze ans , ar-

rêté et conduit à la prison de la localité par des citoyens. Pen-

dant qu'on était allé prévenir la gendarmerie , ce misérable s'est 

fait justice à lui-même : il a attaché sa cravate à un barreau de la 

fenêtre de la prison et s'est pendu. 

— Hier, dans la soirée, un serrurier, porteur d'une boîte conte-

nant des outils de sa profession, a été renversé sur la place d'Albon 

par une voiture de commissionnaire-chargeur ; l'une des roues de 

la voiture lui a passé sur le corps. Il a été immédiatement relevé 

tout meurtri et transporté à l'hôpital. 

— Le Moniteur publie le rapport du ministre de l'intérieur sur 

les actes de courage et le nom des citoyens auxquels ont été dé-

cernées des médailles d'honneur. Le département du Rhône compte 

deux médailles d'argent de lre classe, et qui ont été accordées aux 

sieurs : 

Jouvenne (Pierre), préposé de l'octroi ; 

Chaberl (Louis-Gabriel), gendarme à pied à la Croix-Rousse. 

Tous deux ont exposé leur vie pour sauver des personnes en 

danger de se noyer. 

— L'administration des postes vient de publier l'avis suivant : 

« A dater du 12 mai, la levée de la boîte aux lettres du bureau 

principal de Bellecour, qui avait lieu à cinq heures du soir, se fera 

■ à quatre heures trente minutes, à cause de l'arrivée de la malle de 

Mulhouse. 

» Toutes les boîtes supplémentaires de la ville, ainsi que celle du 

bureau de la rue Luizerne, seront également levées une demi-heure 

i plus tôt. 

» La dernière levée de la boîte pour la route de Mulhouse et de 

i Strasbourg, qui, au bureau principal de Bellecour seulement, avait 

- été fixée à onze heures trente minutes du matin, aura lieu désor-

> mais à onze heures précises. » 

— Divers lots de la tombola tirée à la fêle du 25 avril dernier 

n'ont pas été réclamés. En voici la note : 

Séries. Numéros. Objets gagnés. 

18 23 Deux gravures. 

11 67 Trois gravures. 

49 61 Deux gravures. 

6 14 Trois gravures. 

8 19 Une chiffonnière, don de S. A. R. Mm« la du-

chesse d'Aumale. 

7 41 Une boîte à parfums, don de S. M. la reine. 
21 47 Un fauteuil. 

37 93 Une robe en crêpe blanc. 

18 34 Un paysage (tableau). 

26 69 Une robe en soie façonnée. 

27 31 Une écharpe en soie. 

74 67 Une coupe en bronze. 
26 50 Une écharpe. 

50 53 Un paysage (tableau). 

28 82 Une aquarelle. 

13 99 Buste de Molière en bronze. 

44 39 Bustes et statuettes en plâtre. 

34 71 Un dessin. 

54 67 Un manchon. 

39 49 Une vue daguerréotypée et un cachet. 

13 96 Des vases de fleurs. 

— Nous lisons dans le Courrier de la Câle-d'Or : 

« Un de nos amis nous écrit de Pagny-la-Ville , à la date du 

10 mai : 

« Une nouvelle tentative d'incendie a eu lieu aujourd'hui di-

manche, à deux heures de l'après-midi, dans les bâtiments d'un 

sieur Petit. Fort heureusement, on est arrivé à temps pour se ren-

dre maître du feu. On a trouvé un morceau de serge qui probable-

ment a dû servir à envelopper la mèche incendiaire. L'écurie dans 

laquelle on a mis le feu avait une porte donnant sur les champs. 

» Toutes les populations environnant la Saône restent sur le 

qui vive, et sont dans une désolation complète. Elles sont à chaque 

instant menacées par des lettres anonymes. 

» Depuis quelques jours, la gendarmerie départementale est sur 

pied à toute heure. Des arrestations nombreuses ont été faites 

dans les environs de Beaune et de Nuits. Les mesures de sûreté sont 

pratiquées avec une rigueur que commande l'état des choses et 

dont nous félicitons l'autorité. 

» Le bruit court à Beaune qu'un homme a été arrêté à Ruffey et 

que l'on a trouvé sur lui des mèches réunies et fixées par un des 

bouts à un paquet d'allumettes chimiques. 

» Dans quelques villages voisins de Beaune et de Nuits; on monte 

la garde depuis plusieurs jours. Un grand nombre de maires ont 

reçu des lettres anonymes menaçantes. » 

— On écrit de Thoissey à la Mouche de Mâcon : 

« La Saint-Philippe a donné lieu ici à une remarque assez 

plaisante. 

» Notre percepteur, qui avait marié sa fille quelques jours au-

paravant, avait, à propos de cette joyeuse circonstance, promis une 

feuillette de vin aux jeunes gens de la ville, avec un ménétrier pour 

les faire danser. 

» Un percepteur doit être tout naturellement dévoué et cher-

cher à plaire au pouvoir qui le paie. Personne ne saurait lui en 

faire un reproche. Mais qui pourrait dire que tous soient égale-

ment heureux dans le choix des moyens? 

» Et, en effet , quelle meilleure idée pouvait avoir le nôtre que 

de renvoyer à la Saint-Philippe la feuillette de vin d'un mariage 

célébré depuis près d'un mois? Aussi, se réjouissait-on sous la 

halle de Thoissey , ni plus ni moins qu'à la naissance du roi de 

Rome ou le lendemain de la nouvelle de la victoire d'Austerlitz. 

» Un mauvais plaisant disait, à ce sujet, que, si le système venait 

à passer ici, il se frotterait les mains et serait doublement heureux. 

D'abord, il s'attribuerait naturellement tout l'honneur des joies et 

des gambades sorties de la feuillette du percepteur; en second lieu, 

il en pourrait boire un pot sans qu'il lui en coûtât rien. Et, pour 

les économes, il n'est pas de petites économies. » 

Bulletin de la Bourse de Pari» du 12 mai 1846. 

Bourse sans intérêt. Le 5 0/0, avant l'ouverture, était offert à 841, à peu 

près sans affaires. Au parquet, il a ouvert à 85 95, et il est tombé graduel-

lement à 83 85. Au moment de la clôture, il s'est un peu relevé, et il a 

fermé au parquet à 83 90. La réaction a continué après la clôture , et les 
dernières affaires ont été faites à 83 97 1/2. 

CHEMINS DE TSR. 

Trois pour cent 84 » Saint-Germain 1090 » 

Quatre pour cent 106 25 Versailles (rive droite)... 505 « 
Quatre et demi pouïcent. 112 50 — (rivegauche) .. 300 » 

Cinq pour ce.nt * 19 90 Paris à Orléans 1242 50 

Emprunt de 1844.» » Paris à Rouen » » 
Trois pour cent belge... » » Rouen au Havre 752 SO 

Quatre 1/2 p. 0/0 belge.. 99 5/8 Avignon à Marseille 905 » 

Cinq pour cent belge.... 102 » Strasbourg à Bàle.. 21875 

Cinq pour cent napolitain. » » Orléans àVierzon » » 

Récépissés Rothschild. . . 101 50 Orléans à Bordeaux 62125 
Cinq pour cent romain... 100 1/4 Amiens à Boulogne 505 » 

Cinq pour cent portugais. » » Montereau à.Troyes 400 

Trois pour cent espagnol. » » Bordeaux à la Teste » » 
Deux 1/2 p. 0 0 hollandais. „ » Chemin du Nord .... 760 » 

Banque de France 3430 » Fampoux à Hazebrouck . » » 
Comptoir Ganneron 1150 » Dieppe et Fécamp 450 » 

Banque belge 895 » Paris à Strasbourg 510 » 

Caisse Laffitte 1212 50 Tours à Nantes 525 * 
Obligations de Paris 1392 50 Paris à Lvon 550 » 

Spectacles du 14 mal. 
GRAND -THEATRE, - Les Héritiers, comédie; le Postillon de Longju-

meau, opéra-comique. 

THËATB.E DES CÉLESTINS. — Etre aimé ou mourir , vaudeville ; 
un Mari qui se dérange , vaudeville ; Porthos à la recherche d'un 
équipement, vaudeville; Avoué et Normand, vaudeville» 



GYMNASE ÉQUESTRE DE M. BASÏIEN-FRANCONI, à la Rotonde. — 

Aujourd'hui jeudi 14 mai, pour la première fois : Le grand 

tremplin , terminé par la voûte infernale, sauté par MM. Gillet et 

Cousteau; manœuvre grecque; le mousse, parle jeune Pri'ce; 

exercices des artistes anglais; Monte-au-ciel, scène comique ; jeux 

icariens ; la mazurka ; intermèdes, etc. On commencera à sept 
heures et demie. • 

Le gérant responsable, B. MURAT. 

ATTIC Ii'Offlce - Commercial demande dans chaque 

A VIO. ville de France et de l'étranger un mandataire avec émo 

luments et remises, qui pourront, la première année, aller à 2,000, 

2,500 francs.—Écrire franco au directeur, rue de Madame, n.4l bis, 
à Paris. On donnera aussi des dépôts à tenir. 

maison »"E SilLrwTJE 
A VOCGEOT (COTE-D'OR) 

POUR LE TRAITEMENT DES MALADIES NERVEUSES. 
M. DELAPLAIGNE, docteur-médecin , directeur de cet établisse-

ment, rappelé à Lyon par plusieurs malades, y séjournera du 11 

au 16 courant, hôtel de Milan, place des Terreaux. Il donnera 

pendant son séjour, de neuf heures du matin à midi, des consul-

tations aux personnes atteintes de maladies nerveuses, telles que 

la paralysie, la névralgie aiguë et chronique, le somnambulisme 

naturel, la danse de saint Guy, ia catalepsie, les cflnvùï&u, . . 

leptiformes, et surtout Yèpilepsie ou mal caduc, affecti™ °pi' 
forment l'ensemble de sa spécialité. s lui 

Il traite en môme temps pour le prix de la pension et du • 

mentdes majades qui désireront être placés dans sa maison de " 

Le sieur COQUAIS, de Lyôii^ ==s=**s*: 

8,' rue Saint-Corne, au grand 8, 

Fabricant de plaqué argent première qualité et de mailîechort r, 
tout le service de table et de limonadier. r 

COUVERTS et autres objets argentés à Paris par les p
r

 • 

dés de M. de Ruolz, garantis 60 grammes argent par douzaine 6 

Couvert* tle 1 fr. à 7 fr. 

Â VFNHRP Pp
»l»r*été à Chasselay, ha-

I JjllUlVLl meau de Chalay. Elle est com-

posée d'un corps de bâtiment ayant cuisine, 

chambre , cave, écurie et fenil. Une verchère de 

1 hectare environ, joignant la maison, et autres 

fonds de 1 hectare 50 ares environ. 

S'adresser, sur les lieux, à Jean Pierre Regot-

tier ; pour savoir le prix, à M. Cotton , cafetier, 

place des Célestins, à Lyon. (574) 

y 9k%Vr\ n 'f Me»« fond» tle Rew-
W bNlltlCi tauraitt situé dans un 

des beaux quartiers de la ville. 

S'adresser chez M. Peyzaret, rue du Bois, n. 22, 
au 2", (1306) 

Pour cause de changement de commerce , 

BON FONDS DE CABARET• RESTAURANT 
bleu achalandé. (567) 

S'adresser à M. Cherblanc, place Sathonay, 6. 

il 8 AÏT17IÎ a ,a chapelleprès Saint-Clair, 
il lillL Ijli montée du Petit-Versailles , 

cinq pièces avec la jouissance de la promenade 

dans le clos. 

S'y adresser, ou à M. Bon , rue des Tables: 

Claudiennes, 15. (553) 

il 1#IC ^n conscrit de la classe de 1846, 
Â¥ Iwi libéré du service, et de la taille d'un 

mètre quatre-vingt-deux centimètres, désire rem-

placer pour un bourgeois. 

S'adresser au café du Nord, rue du Chapeau-

Rouge, n. 6, à la Croix-Rousse. (578) 

AVIS IMPORTANT. 

CHEVAUX. 
MM. BONTHOUX, ROGIE frères et Ce, marchands 

pe chevaux de Marseille, ont l'honneur de pré-

venir MM. les amateurs que le convoi de chevaux 

de luxe annoncé par eux pour le 10 de ce mois 

est arrivé au jour indiqué. Ils resteront encore 

quelques jours à Lyon. Ils préviennent en outre 

que les autres convois, aussi annoncés par eux, 

arriveront le 16, le 17 elle 18 courant. (571) 

Ils seront toujours logés aux hôtels du Cheval-

Blanc et du Flacon-d'Argent, à la Guillotière. 

AVIS A MM. LES PROPRIÉTAIRES, 
ARCHITECTES ET ENTREPRENEURS. 

Le sieur ITSos-a (Edouard-Vincent) , mosaïste 

et fabricant de parquets à la vénitienne, a l'hon-

neur d'informer MM. les propriétaires, architectes 

et entrepreneurs de bâtiments, qu'ayant pris la 

suite de son père, Mora (Angelo), il se charge 

comme lui de la confection des objets du même 

art. Les personnes qui voudront bien l'honorer de 

leur confiance trouveront, tant par la beauté et 

la bonne confection de son travail que par la 

célérité et la modicité de ses prix, tout l'avantage 

et l'agrément qu'elles pourront désirer. (573) 

Son domicile est rue des Marronniers, 6, au 3e. 

S11103» PHI li'EMTERIQIJE 
contre 

LES IRRITATIONS ET LES PHLEGMAS1ËS DES VOIES MAIRES, 
CONSEILLÉ ET PRÉPARÉ 

far M. BOUCHU, 

NlnAVc» a. 'çtoraoc/Wi eA Tàodwf-k«k*vft, 
Rue Saint-Jean , 48. 

Ce Sirop, d'un usage simple et facile, guérit les gas-
trites chroniques, les spasmes, les maux d'estomac, la 
toux sèche, les fausses pleurésies, les vomissements, les 
coliques, les diarrhées, les dérangements chez les 
femmes, les fatigues et les lassitudes des membres in-
férieurs. 11 réveille l'appétit, relève les forces et donne 
en peu de temps une santé parfaite. 

Chaque flacon, accompagné du mode de s'en servir, 
se vend 3 f.; 6 flacons, 15 f. (Affranchir.) (4200) 
P*~ Ti ~ il Hfl11MaHMBMMMBUJIMW"«^MIIMBMMMMMMMBMWBMMMIJMMBML 

GUÉRISON 
DES 

MALADIES SECRÈTES 
HOUYELLES 011 AHCIEHHIS, 

Dartres, gales, rougeurs, goutte, rhumatismes, 

ulcères, écoulements, pertes les plus rebelles, 

et de touteâcreté ou vice du sanget des humeurs, 

Par le Sirop dépuratif végétal 

Salsepareille et de Séué, 

Extrait du Codex medicamentarius, approuvé par 

le» Faoultéi de Médecine et de Pharmacie, 

PUBLIÉ PAR OKDKH KXPRlRS OU GOUVKRNBM.KNT. 

j Le traitement cal'prompt et aisé à suivre en secret ou en 

g voyagé; il n'apporte aucun dérangement dans les occupa-

3 lions journalières, el n'exige pas un régime trop austér». 

f Prix : 5 fr. le flacon. 
I S'ADRESSER , A LYON , A LA PHARMACIE 

j Rue Pftlais-GrlHyt, n. »«, 

MBMMB——WBffiMajIllljJII W\ÊWÊWÊWtatWKK8WKÊKteSMJeWMSSÊÊSÊEOBSBfem^ 11 ■■■ 1 —aBMs» 

I OKPI'H CKS1 ::AL, l'MOK.Vn,, l'AKFIIJUOR, gfl. rtw *Ul 5£»»fcl, A PAUIS 

§J S fr. !<■ HncoM : remise «le SO p. IOO sur Tente «le *0 flacons. 

ha ta P.ARÉOIKNNE presàile; sorts une forme agréable, an agent doué (le toutes les propriété! 
>~* des Eaux sulfureuses de Bartges. Elle guérit promptement les Louions, rougeurs, taches cou-
w perosées et el'florescemes, etc., etc., engendres sur la peau par quelque rausc que ce soit. 

DépcUs : Vernet. Lyon : Vènes frères. Bordeaux ; Thumif. Marseille ; A bbailus Vidal. 1 oulousc 

fa ,1 lJLsi 11 i TLHPPI ■JiTll 11 Irl «s; ■D 1 ■ i I I Wm aVltx ma/L Wawm m m i \ m III fil M QJ — 

l H'! K 1 1 I I "X* JjHrS I I . v i l 1 1 H X! o. = 

mmM"i\m}/MJ>Àm)/}j)///KMMJ]m 
MiifÉT'firrirf'W / — 1 fTii ^ —-»,fT n ■» m^mtmM^ <c S "< 
Approuvées et reconnues d l'unanimité par l'ACADEMIË DE MEDECINE comme infl- C, t. j* . 

aiment supérieures aux capsules Moitiés el à tous les aulres remèdes quels quHls soient, >? 0 

pour la prompte et sûre guérison des maladies secrètes, écoulements récent» ou clironi- w ^ g 
dues, flueurs blanches, etc. A Paris, rue Mignon, n. 2, eldans toutes les bonnes pharmacies, >J -Q 

librairie scientifique et médicale de CHARLES SA\Y jeune, place Louis-le-Grand, H. 

NOUVELLES PUBLICATIONS. 
TRAITE COMPEET DI L'HÏPOCHOWDRIE ; par J.-L. BRACIIET, professeur de 

pathologie générale, président de la Société de médecine de Lyon; ouvrage couronné par 

l'Académie royale de Médecine.—Un volume in-8".— Paris et Lyon, 1844.—Prix : 9 f. 

TRAITÉ DES MALADIES DES ARTlCEli ITIOXS; par A. BONNET, ex-chirurgien 

en chef de l'Hôtel-Dieu de Lyon.—Deux volumes in-8°, accompagnés d'un atlas de dix planches. 

— Paris et Lyon, 1845. — Prix : 20 f. 

TRAITÉ PRATIQUE DES MALADIES ME E'EîVFASJCE, fondé sur de nombreuses 

observations cliniques; par F. BARRIER, docteur médecin, chirurgieu en chef désigné de l'Hôtel-

Dieu de Lyon. — Deuxième édition revue et augmentée.—Deux volumes in-8°. — Paris et Lyon , 

1845. — Prix : 14 f. 

MA.VIJEL DE IVETEDIAîtfT M.4CHVETISEER ; par le baron DU POTET. — Un volume 

in-12. — Paris, 1846. — Prix : 3 f. 50 c. (6342) 

ITAOE, Sï€^MLra9 

PAQUEBOTS À 7ÀPEUR 1TAP0LITAIÏÏS. ^ 
ft'RAUTÇOIS - PREMIER , de la forée de IOO chevaux. Us> v^^* Si) 
MARIE-CHRISTIIVE, de la force de ISO chevaux. Vjk. .^*/ 

MOXeiMEEIiO , de la force de <8SO chevaux. ^<L*2t^ 
HERCUE ASTEM , de la force de 300 chevaux. 
Service régulier les 9, 19 et 29 de chaque mois pour Gènes, Livourne, Givitta-Vecchia, Naples, Messine, 

Syracuse et Malte. — La Marie-Christine partira les 9, legibelloMon les 19, et l'Herculanum les 29. 
Pour fret et passage , s'adresser à MM. CLAUDE CLERC et C

E
, directeurs, à Marseille. (5712) 

RHUMES, IRRITATIONS, INFLAMMATIONS. 
Le SIROP 4NTI-PHIiOGISTIQUE DE BRI AXT, de plus en plus apprécié pour le 

traitement des irritations et inflammations de la poitrine, de l'estomac et des intestins, est prescrit avec 

un succès toujours croissant par les plus célèbres médecins de la capitale, membres de l'Académie et 

de la Faculté royale de médecine. Ce Sirop est, en effet, la préparation la plus efficace pour combattre 

ces cruelles maladies d'où résultent les rhumes, catarrhes, crachesiients de sang, 

croups, coqueluches, dysseuteries, etc. (Le Sirop non contrefait se reconnaît aux capsules 

métalliques qui recouvrent le bouchon et qui portent le cachet : Briant, à Paris; Sirop anti-phlogisti-

que, et au prospectus qui se délivre avec chaque bouteille.) 

PHARMACIE BRIANT, rue Saint Denis, 137 (ci-devant 141 et 154), et chez MM. Vernet, pharmacien à 

Lyon; Ayot, à Villefraïuhe; Bouvier, àThizy; Champin, 3 Givors. (5292) 

■miMP M ia» %m T7T**T*^f
MTr^Py:!nP*lp1M

l A LYON, chez MM.Vcriiet, pbce des Terreaux ; André, 

|tf| J LJf ' lai ik'B rStf \ i S M M| M placs des Célestins ; Lardet , place de la Préfecture ; 

^~jk-£-Jfm
r i ss.i fin «• ̂  ' i^^-fe-I——BV-J—i Laroque, rue Sainl Polycarpe, 10 ; Revol, Bouchard et 

Ce méuicamBDt esl te dernier adopté par l'Acad. de Med. iur la Crolal, droguistes, quai d'Orléans, 5t.— A SAINT-ETIENNE, 
raenort (te M. CullorEer. med. en chef de }*tiup. des Veoerleai . » , . _ , .. n , . 
»ui1 !.. ,r.mler. me u' de Part, n-.mplol.at-U. plu. ,ae I.Î. S..1 MM. Faure, rue de la Co,nedte ; Perr.er, place de 
Il foérlt eu 6 jour. te. écoulements .ans nansées, colique, ui maar I Hôtel de-Ville; Gaiy, rue detoy. —A (■BENODLE, chez 

.'estomac. La botte de 100 dragées ne matant que 4 fr., c*.t 1. M. Gabriel, rue Vaucausoe, - A YALRNCE, chez MM Gui-

italtementle moins cher. DÉPÔT: JOZEAU, ph., r. Montmartre, 16», berl, Daruty et Bonne* —A TAIN, chez M. Barrier; et dans 
.t dan. le. meilleure, pnarm.ee..

 toutes
 ,

eg bonnespharmaciés de France et de
 l'étranger. 

DEPURATIF DIT SANG. 
Ce Sirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus puissant dépuratif de la masse du sang, 

favorisant promptement la sortie des virus dartreux et vénériens, indispensable après l'usage du mercure dont il 
détruit totalement les traces, spécifique le plus actif, le plus certain et le plus prompt contre les âcretés et toutes 
les maladies qui ont leur siège dans le sang, telles que scrofules scorbut, gales, boutons, et toutes les maladies de 
la peau, engorgements des glandes, des articulations, rhumatisme, goutte, les (lueurs blanches des femmes, et 
contre les écoulements récents et invétérés, et il est prouvé par l'expérience que deux bouteilles procureront une 
guérison radicale. — Prix : 8 fr. et 4 fr. la bouteille. 

Le public est prié de ne point confondre ce précieux médicament avec tous les autres remèdes de ce genre 
annoncés en termes pompeux, et dont le prix vil pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans exploitent 
si effrontément la crédulité. Les nombreuses guérisons obtenues par l'usage de ce Sirop en font le plus bel éloge. 

On fait des envois. (Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 
Chez COURTOIS, ancien pharmacien des hôpitaux civils et militaires, place des Pénitents-de-la-Croix, près la 

Banque, à Lyon. 

A Vienne, chez M. Mouret fils, épicier, rue Marchande. — A Grenoble, chez M. Déchenaux père, quincail-
lier, Grande-Rue. — A Mâcon, chez M. Charpentier père, libraire, rue des Selliers. — A Saint-Etienne, chez 
M. Monestier, épicier, rue Royale, 1. — A Villefranche, chez M. Rozet, confiseur. — A Genève, chez M. Buvelot, 
pharmacien, quai des Bergues. - A Rive-de-Gier, chez M. Marrel, quincaillier, grande rue Palloui. (1872) 

PAR BREVET D'INVENTION 
(Sans garantie du gouvernement.) 

ORDONNANCE DU ROI DU lO AIOVEHUIIK 1814. 

Nouvelle et seule méthode dont l'efficacité est constatée par l'expérience pour la prompte et radicale guérison 
detoutesles maladies secrètes, écoulements, /lueurs blanches irritations de mtitrice, dartres, rhumatismes, etc. 

Chez M. CLIVRION, médecin, membre de plusieurs société,savantes, quai d'Orléans, n. 31, au 1er, à Lyon.— 
Dépôts à MAÇON, chez M. Voituret, rue Municipale; à RIVE-DE-GIER, chez M. Reyuaul, tous pharmaciens 

à ST-ETIENXG, à la pharmacie Rigollot ; à PARIS, chez M. Martin, pharmacien , rue Neuve-des Petits-Champs '• 
15, et dans toutes les villes de France et de l'étranger. (4956) 

T T DlIP'MTV riIflTrï ntll? <lr« avec toutes ces pommades sous le nom de -tommade 

L_ 1 nillllÀ. DE Ii A. UUuV__Un_. nurh"m 'I'" '"' s,,nl que charlatanisme, et de n'ajouter 
, ,

 L
 . . ,

 e
 foi qu aux pots : LE PHÉNIX DE LA CHEviii.onK, accom-

Arrêterla chute des cheveux, les faire repousser aux pagnés d'un prospectus portant la signature de BliRLF. 
personnes chauves depuis grand nombre d'années, quelle : coiffeur, place des Terreau^, il, à Lyon, qui depuis 
que soit la cause ilc leur chute, faire disparaître les pel- onze ans en a le dépôt général, 

licules si funestes à la chevelure, telles sont le.; proprie- . On trouve chez le même le dépôt d'une EAU OE 

tés de cette Pommade composée de rhum, d ■ quitta et I LONDRES, excellente pour blanchir les dents et raffer-
aulres fortifiants. Incomparable à toutes celles qui ont j mir les gencives, ainsi que toutes les Parfumeries fines, 
paru jusqu'à ce jour, et sa supériorité ayant donné i Pour faciliter les consommateurs de Bellecour et des 
lieu à un grand nombre de contrefaçons, on ne saurait environs, un second dépôt a élé mis chez M. Bertltier 
assez prévenir les consommateurs do ne pas la confon- ' rue de Bourbon, 17. (076) ' 

ETABLISSEMENT DES BAINS IluiUX 
de M ri tles-Eiiitperri et •<? 

près Moutiers (Savoie). 
Eaux minérales, acidulés, purgatives, llicrraa-sn!fureus«s elfe 

rugincuscs, situées dans une vallée magnifique, avec route
;

" 

de poste, à 48 kilomètres de Chambcry, 200 de* 

Turin, 72 de Grenoble, 120 deLyon, 

80 de Genève. 

Les bains de Brides-Laperrière, situés dans u
ne 

vallée des plus pittoresques et très tempérée 

s'ouvrent le 15 mai et se ferment le 1er octobre ' 

Il y a dans l'établissement : salons de récep-

tion et bal, cabinet de lecture , café , billard" 

jeux divers , jardin , appartements, table d'hôte 

ou service à volonté. On peut traiter de gré à gré 

pour les bains, la pension et le cercle. 

On trouve à volonté des chars, chevaux, mu-

lets et âues pour les promenades. 

Il y a dans l'établissement parfumerie, merce-

rie, papeterie et articles de bureau. (496) 

A \J ï? %] T\ n V le piano de 'a Tombola. Il est 
1 Liil l/Il lJ déposé place Sathonay, 5. 

S'adresser au concierge. (577) 

SIROP DE DIGITALE 
DE LA.BÉL0ME, PHARMACIEN A PARIS. 

Ce Sirop est toujours le médicament prescrit avec le 

plus de succès par les meilleurs médecins contre les 

MALADIES DU CŒUR (palpitations) et contre les 

diversesHYDROPISIES, qu'il guérit ou modifie en pea 

de jours, ainsi que contre les asthmes et catarrhes 

chroniques, les rhumes et loux opiniâtres. Il ne se 

vend qu'en bouteilles recouvertes d'une capsule por-

tant ces mots : Sirop de Digitale de Labelonie. - Prix : 

5 f. et 5 f.—A LYON, chez MM. Veruet, place des Ter-

reaux, à la pharmaciejdes Célestins, et Lardet, place 

de la Préfecture; Bois-d'OisGT, Edant ; SAIST-SÏMPBO-

MEN-SUR COISE, Briand; TARARE, Michel,TBIZV, Bouvier; 

VILLEFRANCHE, Ayot; BOURG, Ravet, Cariaz ; GEI, 

Giroy ; MONTLUEL , Coheux ; PONT-DE-VA« , Pacolte; 

MAÇON, Lacroix ; MOSTBRISON , Fessy ; RIVE-DE-GIE» , 

Kigaud ; ROANNE , Mercier, Roubaud; SAINT-ETIEMKE , 

Martinet, Faure; VIENNE, Viguier ; el dans presque 

toutes les pharmacies de chaque ville (S129—7787) 

C'est le meilleur des purgatifs qu'on appelle ordinaireminl 

de précaution. Ils rétablissent X'appetit, favorisent lesdij»'-

lions, restituent le coloris et l'embonpoint, et sont souverains 

contre la bile, la constipation , les glaires et li migraine, m 

purgent doucement, sans dégoût ; leurs effets sont les p »' 

salutaires et les moins fatigants. La saison actuelle est la pi»
1 

opporluue. —Dépôts aux pharmacies: ù Lyon, place oe
! 

Terreaux, 13; Turin, à Tarare ; Couturier, à Su»-

Etienne ; Ayot, à Villefrauche ; Slorel, à Maçon ;
 r

''""'" ' 

à Vienne; Delauge, à Voiron ; Plana, à Grenoble. (46J))_ 

AU LAIT D'AMANDES, , 
De BOOTRON-ROUSSEL, fabricant à Paris, boule«ar 

Poi.sonnière, 27. . I 
Ce Chocolat rafraîchissant, d'une digestion facile,, » 

un aliment aussi agréable que salutaire pour les P' 
sonnes d'un tempérament échauffé. Il est recomnia 
dans les IRRITATIONS de poitrine ou d'estomac, 
les AFFECTIONS C AT A1UUIA LES et les G VSrKlTËS-

Dépôt général au magasin de THES DE CHINb, W 
des Célestins, n. 0, et dans toutes les bonnes nu> 
de Lyon. (47i7)____^ 

Maladies de Poitrine. 
Le pccloral que les médecins prescrivent Je p

r
^ ̂  

contre les MALADIES DE POITRINE, et dont la repu a 

croit chaque jour, eot l'excellente PATE DE GEO II <r
 |e 

macien d Epinal (Vosges). Elle est aussi
 a

ô
re

 .^Jllei» 

meilleur BONUON, calme la toux el fortifie la P'"' ^jJf.Mc. 

vend motié moins quo les aulres par belles de 65 c- j
1>c

ipale* 

dans toutes les meilleures pharmacies de Ly
on e

 f VE»"
,TI 

ment et chez MM. LARD.T, place de la Préfecture, 

place des Terreaux, 13, et à la pharmacie "''^jiao su'' 

Saiiii-Elieune , GAIINIER MARTLNKT, place detoy , ^
l)mC

\i
tt

' 

Saône, FAIVRE, confiseur, GranJe-Rue, 36 î.Mic*"»,,
 Gran

de-

MOSSEI., pharmacien, et Goi.éve (Suisse), Ro*^JsjgAJ) 

Rue, 1. -—-^^  1—^TT^Ti o eï 

MALAlMIiS DES VOIES U.i.v\»»-
ET DES ORGANES DE LA GÉNÉRÂT'", 'de* 

M. docteur GAS traite exclusivement ie* ̂  litir 

voies urinaires el des organes de la «c»1.
 r

étréci» 
tritie (broiement de la pierre dans la vt w ;,

0
,
lt
inef 

sèment du canal de l'urèthre, rétention el
 (5g8

o) 

d'urine, maladies vénériennes, (Sic.
 r n

.'^ 
M. le docteur Gas demeure olacei^J^^^ 

LYON.—IMPRIMERIE DE W*J*' ̂  
Rue de la Poulaillcrie, t». 


